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réfléchir. L'exemptPostel,- une belle t8tal -(jo te la mon-
trerai inu jour, j'irai la cheroher) nous cria alors:

-Qui do vous est Cartouche ?

vi.-Moi I... Moi I... Moi I... répondines8-noUs3 d'uno toute

IlEt j'ajoutai:-
-1N'ous somines tous Cartouche.
-No vous fichez pas de moi, jo suis la plus fort; je puis

vous fusilier comme dos chiens, mais je préfZro vous réserver à
la justic qui vous fers parler.

"lCe Postel, daron, est très intelligent...
-Eh bien, apporto.moi Ba toto.
-J'on avais grande envie, mais il avait derrière lui une

douzaine do mousquetons et j'ajournai nies desseins.
IlL'exempt reprit on s'adressant à Simon:
-Avance, toi.
IlSimon obéit.
-Dpose tes armes.
-Les voilà, dit Simon ën jetant ses pistolets. Ils nia

gOnaient.
-Quatre hommes I commanda l'exempt. Deux devant et

deux derrière.
Les.archers se placèrent dans l'ordre indiqué et Postel

"Puis, s'adressant à nii
-Aontour,; tes8armes..
"Joéségalement et, -comme Simon, je fus emmené entra

quiatroarehe.re Même cérémonie eut lieu pour le troisième
"gaq~dpl" Lexempt, Postal ferma la marche. Nous -étions

partis tous trois par esaouade séparée et noqe nous trouvâmes
réunis à la petite porto par laquelle nous nou~s étions introduits
dans l.h8tol. -Jen'auraiepas entendu Postel le dire, je l'aurais
devin..: il.yayaitune trop grande foule de:badaude dans la rue'
dt' Etti s4ugustiis. On ýcntendait de ce côté un grondement.
d'1où perçaient les aris de : A bas la mouche 1 De l'autre côté ý&q
i'hO tel,. malSr4 la -bataille qui y avait été livrée, il y avait moins
de monde.

"sles archers, descendus près de la porto aveo Simon,
avaient préte~ndu:.lui lier les mains, niais il leur avait dit
"Vous n'ôtes que quatre. P5renez garde. " Ils n'osèrenIt engager

la lutte ayant la per.mission de leur chef.
"lTout-en descendant ave-, ma pousse, je dis à ceux qui

maýebaicnt devant moi :.
-Combien gagnez-von 8 pour tous faire casser les reins?

"L'un d'eux se retourna et me dit
-oaaurons une récompense.

-Le publie est là pour vous la donner, répliquais-je. Vous
ne tenez pas Cartouche.

Puis Io troisième prisonnier nous rejoignit, et Postel écarts
la porte démantibulée. Alors, daron, ce qui se passa fera la
consolation, de mes vieux jours, J'en rirai encore à la potence. Il
faisait sombre, il n'y avait pas devant nous plus de vingt per-
sonnes que l'on apercevait confusément :

-Le premier qui bouge et qui tente do Pauir est mort 1
crie Postel.

"lSimon d6nna aux archers qui le précédaient une poussée
terrible qu*i les envoya rouier à dix pas... Nous en fimes autant,
avec un succès relatif. A&ux jurons des bousculés, les badauds
répondirent par des cris menaçants qui, en quelques secondes,
firent accourir une mvltitudc.

IlQue faire des mousquetont ? Il fallait lutter eorpi à corps.
Un coup do sabre m'effleura l'épaule, mais de fut tout. Un nous
colletant, nous arrivions dans la foule, qui se mit à tapper sur
les gens du Obfitclet... puis à envahir l'hôtel... i4ous sautons au
soir la suite do l'aventure.

-La suite, fit Labrance, elle cet -facile à imainer. Jus-
qu'après minuit le peuple est resté dans la rues des Petits-
Anuutins. Le Oittelet a envoyé des renforts pour reprendra
l'hôtel où plus d'un amateur nous avait sueédé. Il y a eu un
tumulte affreux... Tous les bourgeois étaient aux fenfitres, oùt
l'on voyait les peignoirs et les camisoles blanches des femmes.
Les uns applaudissaient, comme à la comédie, les autres aiffaient.
J'allais sortir de l'hôtel do B3oufflers; j'entendais des voix crier:
-Il y a des morts dans l'hôtel ; qu'ils sortent ilonô 1l'es mort 1...

"lUn moment on crut sans doute que la police allait sortir
les cadavres et il y eut une poussée. J'en profitai et 'élanîai
dans la rue...

-Il y en avait -des morts, dit flatagny. Et nous y avons
lisé des nôtres...

-Bast 1 fit le daron. Mais enfin toi, Labranche, quana
nous nous nommes quittés, qu'es-tu devenu ?

-Je suis resté.
-Où cela ?
-Dans la grenier et, deux heures plus tard, me retrouvant au

joue, je fui épouvanté, j'étais couvert de eanig... dans u n état I...
-Jo crois bie, fit le daron avec 5e uas sour're. T

n'as pas' dù av;oir beaucoup d'agrément.
-Pau trop. Tu. ris ?...'

(Je moi fit faire la gripnae à J1abranche et mit les autres
bandaits en gaieté. r4ignot le le poller " renouvela les bouteilles
e Cartouche ?t 'son tour raoýorh' les aveiitures que vous savez.

4ME LECNDEI[AIS DE M.~ BATAILLE.

Ueibaudûit h sorténe qÏiey'a àuit; le joui, Ils dbià2ent.'
Cartôéhi 'apprit que ilatis'a soirée la btuib énorme qu'avaient
fait danis-Païris ÈéYexplôità oh -èlc On àc A'ntieunait qxÙe
de cela, pnur en rire et n orIpinr do-la ýoliôû qui
laissafre paris à,lx' ýmýt ae.~ bialfaiteura. 1DIA-rgànÉofte rcevait
de tous eôtéà les lettres lcs'mbaini-fiattetx~. Dans la' môroi'soiréè
plusigurspassatits aiient &et attaquds sur différents points de
Paris, et les quartiers excentriq-dès ýn'étient pas encore lés plus

L'audace des, bindits ù& éonn iss'ait plus dé bornes; fls
dévalisaient et assomxnient-un homme à cent pas d'un poste de
police ou. d'une pitrouilld du guet. ux cris de -la victime la
guet s'empressait do prendra une direction opposée à cielle dc
l'endroit où. te commèetait un trime. Le nom abuùl de Cartouche
suffisait à mettre la police en faite et la bataille des Petits-
Augustins. était.-tans précédent.*

Mlalhieureusement elle n'accrut point le prostiîge de la mou-
che... au contraire. Les Parisiens9 crièrent contre elIa plus que
jamais. ils prétendirent qu'elle était do connivence avc les
voleurs ; on aecusa môme le Régent de faire -piller Paris pour
remplir la caisse du gouvernement.

L'accusation do connivece,» nous le errons, ne tarda- pàint
i. ôtro bien fondée. Quant au Régent, il dut bientôt s'occuper
sérieutsement do Cartouche qui s'occupait trop de lui. Eu atten-
dantI il en riait.

Le Grand. Obtit, altéré de vengeance, prit* des -mèsures. il
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